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L DE MARI E LA GOTHE

et la secouait au souvenir de ses.douleurs passées.
Cette figure, si placide tout à l'heure, se revtait
d'une expression menacaute; ses narines s'en-
flaient et frémissaient sous l'einpire d'une puis-
sante émotion; cette bQuche, qui souriait si
béatement, se crispait maintenant et les longues
aiguilles de son tricot s'entrechoquaient bris-

quement entre ses doigts nerveux: Les années,
la mortmême, n'avaient rien fait oublier, taint
l'épreuye .avait été cruelle, et les épaules
saignaient encore sous le joug de pe ddr

-esclavage.
- Peut-être était-il sous l'influence de, la

boisson et pas toujou;s responsable de ses actes,
dit Louise, qui sentait un. vague besoin d'excuser
une brutalité si féroce.

N on, répondit durement la Gothe.' J'aurais
donné avec plus de contentement tout l'argent
de ma gâgne pour qu'il se saoûle, par c i
était toujours meilleur pour moé quand i avait
un coup dans la tête.-. Mé, j'cré que la mauvai-
seté et le plaisir de m'martyriser l'empêchaient
de ' se mettre en train, vu que je pouvais ie
sauver dans ces escousses-là et qu'i voulait

e jamais m'avoir plus loin que la longueur de son
bras.


